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certain nombre de sols: on l'ajoute plus sou.
vent comme timiuhint dans la végétation : il
doit, à ce titre, trouver place parmi les amen-
demens ou enîgraiý minéraux.

Le goudron iirl, ou bitume, qui accom-
pagne naturelleient divers schistes ou roches
désagrégées, ainsi qIe luel1 ues argiles, est
utile comme matière colorant e, quand il se
trouve ci assez petite quantité pour tie pas
donner aux parties terreuses une trop forte
adhérence.

Les pierres et les cailloux sont quelquefois
utiles, quand môme ils se trouvent en quantité
considérable ; ainsi, certaines vignes doivent à
leurs cailloux, qlui rendent la terre légère, sèche
et chiaude; une partie de leur renommée; cer-
taiis terrains sableux -eraient, au contraire,
bien pins secs, si une grande quantité <le petites
pierres ne veinaient conserver aux racines des
céréales une humidié cornvenalile.

Il n'y a pis de terrain cultivé qui ne con-
tienne eni outre, sans le noi d'hwus, terreaue,
etc., une foule de débris organiqes, ou enîgrais,
qui forment une partie le la nourriture des
plantes.

Nous avons publié la lettre d'n Fermier" qui
se montre surpris île nîouîs avoir vu peu satisfait
au bruit de la nomination d'un ministre de l'a-
griculture, par li raison qle c'était un sujet
purement politique." Nous pouvons assurcr
» Un Fermxier," que ce n'est pas parce que
nous étions iîêcontent île la nomination en
question, ou parce que nous regardionîsla chose
avec indifllreice, que nous avons refusé de
publier la lettre qui n1ouîs avait été adlrcsséc
surlesîjet,mais parce qu'elle était décidément
d'un caractère politique et personnel, si Pan11
pelt ainsi parler. Depuis longtemîîs, nous re-
CommalnIl udons P établissemlent d'un département
oit iiinistère agricole, tel qu'on le voit établi
ci France et recommandé dans les Etats-Unis
par le présilent. Nous -avons toujours été
d'opinion que lagriculturo no recevait pas toute
l'attention qu'elle inritait, île la part lu gou-
vernemîent et île la législature ; ou, en d'autres
termes, qu'on n'a pas fait pour lavancement et
la prospérité de l'agriculture autant qu'on au-
rait dû faire, en la considérant comme le pre-
mier et le plus important intérêt du pays.
Nous pouvons nous faire illusion, mais tious
osons nous flatter qu'liUn Fermier" sera

assez juste oit généreux à notre égard, pour
nous croire sincèrement dévoué à la cause de
l'agriculture, pour ne pas douter que nous ne
dlésirions ardemment de voir lagriculture per-
fectioniée et florissaite, et dans la position
honorable qu'elle devrait occuper.

Dans un desjournaux d'Angleterre que nous
recuvons par Miange, nous avons vu le
compte-rendu d'une expérience sur la culture
du mangel-wtrtzel. Dans un champ où le
sol était de qualité semblable, et la culture
et l'engrais les em.es, il fut fait des sillons
sur uie pièce de trois ou quatre aeres, à
trente pouces l'un de lautre, et il y fut semé
de la graine de mangel-wuvrtzel, à la manière
ordinaire. Dans la pièce voisiné, les sillons
furent faits à vingt-quatre pouces de distane,
et il fut semé dans ces sillons de la graine do
carotte et de mangel-wrurtzel, alternative-
ment. Quan.l le prodùit duî mangel-wurtzel
fut récolté, il se trouva aussi considérable
dnîs la pièce ou il avait été seni en sillons
alternatifs, c'est-à-dire entre les carottes, que
dans celle où il avait été semuîê seul, et il y eut,
par acre, huit tonneaux de carottes, senées
avec le mangel.iwirtzel, de sorte qu'(un1 acre
le récolte mêlé produisit huit tonneaux le
racines de plus qu'un acre de récolte sans
mélange. Cette expérience est de quelque
importance, et mériterait d'étre renouvellée
ici. Nous ne doutons nullement qu'en culti-
vant une diversité de planites en rangs alter-
nes, oi n'eût un produit plus fort que si on
ie cultivait qu'une seule sorte de plante dans

la même piéce de terre. Il va sans dire que
ce n'est que lorsqu'il sîgit de racines que la
chose peut se faire, et l'avoine peut-être, en
li mêlant avec des fèves ou des pois, ou des
deux derniers grains mélés ensemble. Si
après qu'ils ont été battus, on veut en séparer
les grains, on le peut faire au moyen de cri-
bles convenables, niais oi peit moudre ces
grains ensemble pour la nourririre des cle-
vaux, des bêtes à cornes, des moutons et des
porcs. Il n'y a pas à douter que la fève, ou
féverole, semée à la volée, avec des pois ou
de l'avoine, ne réussît bien, de même que des


